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DISCOURS 

» ^ 

D’un  Curé  du  Diocèfe  de  Bordeaux , eit 
préfence  de  fes  Confrères  réunis. 


Messieurs, 


Nous  touchons  de  très-près  à l’époque 
heureufe  de  la  régénération  de  tous  les  Ordres 
de  l’Etat;  un  nouveau  monde  va  fortir  du  chaos  ^ 
6c  fl  nos  efpérances  ne  font  pas  trompées , nous 
verrons  bientôt  éclore  du  fein  des  ténèbres  un 
ciel  plus  pur  8c  plus  brillant.  Ce  jour  qui  doit 
produire  tant  de  changemens  Sc  de  réformes 
n’eft  pas  moins  à defirer  pour  nous  que  pour 
le  reftc  de  la  Nation, 
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En  efFet,  ne  craignons  pâs ’de  Pavouer  , !* 
éonilitution  de  Pétât  eccléfiaflique , fi  belle  & fie 
ftinte  dans  Pon  principe  ] ne  nous  a pas  été 
tranfmifô  fans  altération , Sc  Phomme  a défiguré 
fouvent  Pouvrage  de  la  Divinité.  Semblable  au  ' 
plus  pur  de  tous  les  métaux , notre  antique 
difciplines  quoique  aifée  à diftinguer  de  Pâlliage 
qui  ternit  fon  premier  éclat  ^ n’a  pas  moins 
entraîné  avec  elle  la  lie  des  fiècles  de  cor^ 
ruptiouj  à travers  lefquels  elle  eft  arrivée 
jufqu’à  nous.  Abus  de  pouvoir , confufion  dans 
ïa  hiérarchie,  uiurpation  de  droits  de  la  part 
du  premier  fur  le  fécond  Ordre  , inégalité 
monfirueiife  dans  lâ  diflribution  du  patrimoine 
cccléfîaflique , inégalité  non  moins  révoltante 
dans  la  répartition  des  charges  publiques  , dif- 
penfaîion  de  faveurs  dans  les  bénéfices,  dégra- 
dation &:  aviliffement  de  Pétat  paftoral , abandon 
de  Pétude , oubli  des  principes  : tel  efl:  Paffli- 
géant  tableau  que  préfente  PEglife. 

Si  de  fon  régime  intérieur  nous  paffons  aux 
rapports  qu’elle  peut  avoir  avec  Pordre  focial , 
nous  Y verrons  le  conflit  continuel  de  la  puif- 
fance  eccléfiaflique  avec  les  Tribunaux,  le 
chaos  de  nos  Lois , trop  fouvent  en  contra- 
didion  avec  la  Jurifprndence  des  Cours,  Pincer- 
tîmde  de  cette  même  Jurifprudence,  toujours 
flottante  ôc  douteufe  dansTes  principes  ^Lourcc 
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btarlCTable  de  procès  qui  déshonorent  notre  mi- 
niftère;  Nous  y verrons  des  privilèges  plu* 
honorables  qu’utiles  en  matière  d’impôt  pri- 
vilèges' odieux  par  leur  dénomination  meme  , 
en  ce  qu’ils  femblent  nous  ifoler  de  la  focicté, 
comme  fi  nous  celfions.  d’en  être  membres,  & 
cependant  la  contribution  du  plus  grand  noinbre 
des  individus  parmi  nous  excède  proportion- 
nellement celle  de  tous  les  contribuables  du 
Royaume. 

Voilà , Messieurs  , vous  le  favez  , ce  qui 
excite  la  dlameur  publique  ; voilà  ce  qui  prête 
des  armes  à l’envie , fans  rendre  le  fardeau  de 
nos  charges  plus  léger  ; voilà  enfin  ce  qui  doit 
nous  faire  entrer  dans  le  plan  de  la  réformation 
générale. 

Mais  cherchons  à mettre  un  peu-  d’ ordre  dans 
la  difeution  abrégée  des  matières  que  je  viens 
foumettre  à votre  décifion  : matières  qui  doivent 
être  l’objet  de  nos  doléances , Sc  que  nos  Dé- 
putés vont  bientôt  porter  au  grand  Tribunal 
de  la  Nation. 

..  Cet  Ordre  fe  préfente  de  lui-même.  Con- 
fidérons  les  rapports  de  l’Eglife  avec  la  fo- 
ciété , Ôc  nous  pafferons  enfuite  aux  abus  qui 
fe  font  gliffés  dans  fon  organifation  inté- 
ïieupe. 

Pans  un  üècle  oùPonrefpcâc  peu  la  relt- 
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gion,  on  ne  voit  pas,  fans  envie ^ fes  Miniflres 
former  le  premier  Ordre  de  PEtat  ; on  con- 
téfle  prefque  notre  exigence  légale  ; comme 
on  vient  de  l’avancer  dans  une  de  ces  pro-, 
dudions  éphémères  dont  nous  fommes  inondés  , 
on  ne  craint  pas  de  dire  que  la  NoblefTe  & le 
Tiers-Etat  font  les  feuls  Ordres  qu’on  doive 
reconnaître;  que  la  naiffance  attache  à Pune  ou 
à l’autre  les  Minières  de  Péglife.  Si  cette 
queHion  pouvait  être  agitée  , il  nous  ferait  aifé 
de  produire  nos  titres  de  nobleffe;  ils  fe  perdent 
de  fe  confondent  prefque  dans  l’origine  de  la 
Monarchie  , Se  ce  ferait  en  ébranler  les  fonde- 
mens  que  de  porter  atteinte  à une  forte  de 
propriété  auffi  ancienne  : nous  la  devons  fans 
doute  au  refped  que  les  Peuples  ont  toujours 
eu  pour  la  religion.  Si  cette  prééminence  luî 
a été  concédée  , elle  m’efl  donc  pas  le  fruit  de 
fon  lîfurpation  ; elle  ne  croife  ni  ne  bleffe  les 
intérêts  d’aucun  individu  de  la  fociété  , qui  n’a 
rien  à gagner  Sc  tout  à perdre  , en  ravillant  à 
Péglife  fes  propres  dons.  C’eft  aux  Miniftres  des 
autels  à s’en  rendre  dignes  ; mais , ne  le  fufîent- 
ils  pas , un  Gentilhomme  ne  devient  pas  ro- 
turier pour  commencer  à dégénérer  de  la  vertu 
de  fes  ancêtres. 

Nous  devons  fans  doute  être  plus  jaloux  de 
cette  confidération  perfonnelle,  qui  eilleprix 
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le  plus  flateur  dS  la  vertu  : mais  pourquoi  ne 
pas  y joindre  celle  qui  eft  prife  de  notre  ctât 
même  ? 

Celle-ci  ajoute  beaucoup  à la  première  , & 
la  religion  n-en  recevra  que  plus  d’hommages'* 

Si  l’orgueil  du  fiècle  ne  voit  pas  fans  ja- 
loufîe  la  prééminence  de  notre  état  fur  tous 
les  autres  5 la  cupidité  ne  jette  pas  moins  des 
yeux  avides  fur  nos  propriétés  ; nos  dîmes  font 
l’objet  de  leurs  plaintes  amères  ; elles  font  le 
patrimoine  de  nos  pères , qu’il  faut  défendre  i 
non  pa^  des  argumens  qui  l’établiflent  de  droit 
divin  5 parce  qu’on  n’y  croit  plus  , mais  pat 
desraifons  prifes  du  droit  public , fans  lequel 
il  n’y  a rien  de  certain  dans  la  fociété , fi  les 
propriétés  ne  font  pas  rcfpedées.  Guidés  par  les 
mêmes  principes  de  juftice,  renonçons  nos 
• privilèges  pécuniaires , Sc  aux  formes  ancieniieè 
du  don  gratuit , fi  ruineufes  pour  le  Clergé  ^ 
ëc  fi  onéreufes  pour' nous.  Kemrons  , à' cet 
égard , dans  la  clafîe  commune , Sc  montrons  | 
par  notre  dévoûment,  que  le  facerdoce , loin! 
d’effacer  en  nous'le.caradère  du  citoyen,  n’a' 
fait  que  l’ennoblir.  . - 

Nous  ne  pouvons  ignorer,  Messi-eurs, 
l’intérêt  vif  8c  puiffant  que  l’Etat  prend  d’avance 
aux  Pafleurs  du  fécond  Ordre.  Notre  réunion 
en  efi  la  preuve  la  plus  complette.  Déjà  il 
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**occtipe  de  faire  un  fort  honorable  à ceux 
d’entre  nous  dont  les  gros  Décimateurs  dévorent 
la  fubilance  comme  le  patrimoine  des  pauvres  t 
dont  nous  fommes  les  difpenfateurs.  Qu’ello 
cft  belle  5 Messieurs,  qu^elle  eft  intéreffanttî 
cette  caufe  que  nous  devons  porter  bientôt  au 
grand  tribunal  delà  Nation!  L’importance  d« 
notre  miniflère , au  milieu  des  Peuples  , fixe 
depuis  long  tems  fes-regardf  ; elle  ne  voit  pas  ^ 
fans  indignation,  des  Pafleurs  mercenaires  pren- 
dre la  place  du  Pafteur légitime,  Sc  le  confondre 
Xvec  la  dernière  clafîe  de  la  domefticité.  En 
effet,*  depuis  deux  fiècles,  ces  déferteurs  du 
troELipeau  qui  les  nourrit , & dont  ils  ne  nous 
laiffem  que  la  charge , ne  rougifferit  pas  de 
marchander,  pour  airifi  dire,  le  prix  de  nos 
fueurs , & de  donner  à peine  à nos  travaux  le 
vil  falaire  de  ceux  qui  entourent  leur  iriu'^ 
tîlité. 

Je  ne  prétends  pas , Messieurs  , qu’il  faille 
les  dépouiller,  &:  nous  montrer  injufles  dans 
le  tems  où  nous  n’invoquons  que  les  lois  de 
l’équité  la  plus  rigoùreufe.  Toute  propriété  efl 
facrée , & on  ne  pourrait  toucher  à la  leur  fans 
attentat.  Mais  ' commerit  concilier  notre  de- 
mande avec  les  règles  févères  de  la  jiiflice  l 
Pour  juger  cette  quehion  importante  , je  de- 
lÿtande  que  fout  aux  yeux  de  la  loi  les  gros 

Décimateurs 
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Décimateurs  fans  exercice  ? ;Les  regarde-t-elld 
encore  . conmie  titulaires  ? Non  ^ puifquc  le 
titre  curial  repofe^  d’une  manière  inamovible  > 
fur  .la  tête  de  celui  qui  en  exerce  les  fonc- 
tions. Le  dépouillement  volontaire  du'gro^ 
Décimateur  s’afîimile' parfaitement-  à . une  réfi- 
gnationî  foits'ce:i:appon  quelle  doit  être  fa 
portion 'dans  desT  dîmes 'jdu  bénéfice  réfigné? 
Le  tiers , & rien  au-delà  ';  encore  faut-il  fup- 
pbfer  que  le  refle  fuffife  au  réfignataire  & à 
Tacquit  de  fes  charges*  Lés  befoins  des  pauvirés 
font  la  première  dette  à acquitter , Pornemeni 
des  autels  la  fécondé.;^  le  refle  efl  pour  le  Mi-^ 
niflre  deffervant , ôc  il  doitÿ  trouver  le  môyeû 
d’y  vivre  fansfafle>  comme  fans  baffeffe.  Telle 
efl , MessiêÜüs'^  la  réforme  que  vous  devez 
propofer  pôîtr  l’augmentation  ■ dès  congrues^ 
a laquelle  ôn  rte  petit je  crois  ^-fe  refufer*  ^ . I 
- Si  le  gros  Décimât eur  efl  un  être  ifolé  joîl 
efl  jufle  qu’eri  fe  fourrtettant  à mne  augmenta-^ 
tion  raifonnable  , telle  que  ferait  le  triple  de  • 
la  portion  aéluelle  3 il  conferve  la  jouiflance 
perfonnelle  du  furplits  des  dîmes.*  'Si  Ce  font 
des  Chapitres  3 qu’ils  en  foient  dédorrtrrtàgéâ 
par  l’union  des  bénéfices  fimples  ; car  iî  fauè 
Un  culte  public.:  c’efl  à eux  à en  foutenir  toüté 
la  majefléi*  . . _ ' ‘ 

Parmi  les  Religieux^  il  n’efl  prefque  qui 
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les  Corps  riches  qui  paffèdent  nos  dîmes , Sa 
qui  font  un  objet  très-minutieux  , en  compa- 
raifon  de  leurs  propriétés  foncières  ; le  facrifice 
par  conféquent  leur  ferait  moins  pénible.  Il 
faut  mêjme  leur  rendre  cette  juftice , qu’ils  fe 
font  toujours  prêtés*^  à des  accoiruiiodemens 
avec  les  congruiftes  pour  améliorer  leur  fort  ; 
l’en  excepte  cependant  les  Gommarideurs  de 
Malte , qui  feraient  bientôt  déférter  les  Cures 
à leur  nomination , fî  nous  n’obtenions  pas  la 
réforme  d’un  abus  fi  criant.  La  religion  efl: 
intéreifée  à conferver  les.  Corps  religieux  pour 
leurs  fervices,  Sc  pour  fa  propre  gloire  (i), 
8c  bientôt  elle  applaudira  à leur  julte  défmté- 
relfement , lorfqu’ils  s’emprefleront , de  fouf- 
crire  à une  loi  qui  ferait  commune  à tous, 
même  aux  Evêques,  gros  Décimateurs.  Vous 
le  favez.  ,5  Messidors  , ijs  n’auront  pas  à fe 
plaindre  de- 'leur  , apportionnèment , qui  les 
tiendra  encore  bien  éloignés  des  ^ tems  apofto- 


•'  (t)  lî  eft  bien  éronnant  que  dans  un  fiècie  qui  fe 
pique  de  lumières  & de  Philpfophie,  où  chacun  dif- 
ferte  fort  favamment  fuj  les  principes  <fu  contrat  focial, 
6n^  ne  parle  de^l2/^ru(fiion  que  parce'  qu"on  jette 
des  yeux  avides  fur  leurs  propriétés  , comme  fî  elles  né 
repofaient  pas  fur  les  mêmes  bafes  que  celles  des  au- 
'très  citoyens.  , i.'  • - 
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liqiies.  Ah  5 puiffentHls  bientôt  revivre  pârmi 
nous  (es  beaux  jours  de  Péglife  naiflante/  fi  les 
gros  Décimateurs  défèrent  à nos  juÂes  de- 
mandes 4 ! — ' ■ — 

— Alors , Messieurs  , accoutumés  à vivre  de 
peu  5 nos  bénéfices  , malgré  les  charges  publi- 
ques , préfenteront  encore  aflez  de  reffourccs 
pour  donner  un  libre,  cours  à notre  zèle  en 
faveur  de  Findigence  : chacun  de  nous  pour- 
rait 5 dans  les  proportions  de  fon  rèvenu , con- 
courir * à Fétabliffement  qui  ’ ferait  fait  dans 
FarrondiiTement  de  ce  Diocèfe  j comme  dans 
les  autres  fans  doute,  de  quelques  hofpices 
pour  les  pauvres , Sc  d’atteliers  de  charité  qu’on 
offrirait  à Finduftrie.  Protégés  par  le  Gouver- 
nement , nous  lui  fournirions  le  moyen  le  plus 
fur  d’arrêter  la  mendicité  , de  de  rendre  les 
bras  parefFeiix  à la  Patrie  Sc  au  Commerce. 

J’ajoute  encore  que  les  Pafteurs , fuffifam- 
ment  dotés  des  bienfaits  de  mos*  pères , fe 
hâteront  de  renoncer  à un  cafuel  dont  la  per- 
ception 3 quoique  nécelfaire  dans.  Fétat  préfent 
des  chofes , coûte  infiniment  à une  ame  hon- 
nête 3 Sc  qui  3 aux  yeux  de  Fhoinme  qui'  penfe  , 
eft  aufïï  odieufe  que  fiétriffante  par  notre  mi- 
niflère.  Les  Curés  des  Villes  doivent,  à cet 
égard , fixer  Fattention  du  Clergé  : il  ferait  un 
inoyen  bien  fimple  de  leur  donner  .une  exit 
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tence  honnête  par  là  réunion  dVne  Prébende 
canoni^  , prife  dans  le  Chapitre  même,  à qui 
la  coli^ion  de  la  Cure  appartient  : les  chofes 
alors  rent-reraient  dans  leur  état  naturel. 

Je  ne  dois  pas  finir  cet  article  fans  répon- 
dre a 1 objeâiQn  qui  fe  prefente  relativement 
a la  renonciation  a nos  prétendues  immunités  : 
il  trouvera , & nous  devons  nous  y attendre  ^ 
la  plus  grande  oppofîtion  de,  la  part  du  haut 
Clergé  , qui  nous  oppofera  la  dette  immenfe 
qui  a été  côntradée  en  notre  nom  tient  nos 
bénéfices  engagés.  Alors  nous  demanderons 
qu  on  en  produife  Fétat  ; nous  prouverons  par 
cela  même  combien  efl  ruineufe  la  méthode 
des  emprunts  & des  anticipations  : mais  comme 
Pengagement  pris  au  nom  du  Corps  entier  lie 
tous  les  membres  , il  doit  être  facré  & inviola- 
ble a nos  yeux^  nous  demanderons  encore  qu’il 
foit  formé  une  cailTe  d’amortiffement,  à laquelle 
îious  contribuerons  .:au  prorata  de  nos  bénéfi- 
ces, à moins  que  FEtat  ne  fe  charge  de  nos 
engagemens,  qiFil  nous  a forcé  lui-même  de 
prendre.  Quant  au  reproche  que  le  haut  Clergé 
.pourrait  nous  faire  d’une  honteufe  défertion , 
•nous  lui  répondrons  que  c’efi  avec  l’Etat  qu’il 
nous  convient  d’avoir  des  rapports  pécuniaires. 
Nos  fondions  nous  en  donnent  avec  lur  de 
plus  ûcrés. , que  nous  ne  violerons  jamais , 
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pàrce  qu’ils  font  de  l’efTence  dè  notre  mînif- 
tcre  : ils  feront  toujours  les  premiers  Fadeurs, 
Sc  nous  les  féconds  ; chacun  avec  une  jurif- 
didion  immédiate , mais  la  nôtre  toujours  fu- 
bordonnée  à la  leur,  conformément  aux  degrés 
de  la  hiérarchie  eccléfiaftique  : comme  eux , 
nous  fommes  membres  du  premier  Corps  de 
l’Etat;  nos  principes , nos  fondions  , nos  de- 
voirs , ne  font  de  nous  avec  eux  qu’une  même 
chofe.  C’ed  donc  à tort  qu’on  aceuferait  les 
membres  de  fe  féparer  de  leur  chef 

A Dieu ne.plaife , Messieurs,  quejecher- 
-che  à répandre  au  milieu  de  vous  des  femen- 
:ces  &•  des  principes  de  défunion  , pour  vous 
porter  à n’avoir  rien  de  commun  avec  l’Epif- 
copat!  Vous  ne  répondriez  fans  doute  à une 
propofition  auffi  fehifmatique  que  par  votre  in- 
dignation & vos  mépris.  Je  ne  fuis  pas  moins 
éloigné  que  vcTus  de  donner  cette  matière  de 
triomphe  aux  ennemis  de  la  Foi , qui , après 
avoir  éprouvé  notre  force  dans  notre  réunion  , 
-feraient  bien  affurés  de  nous  vaincre  un  à un  , 
Sc  dans  un  comibat  fingulier. 

• X’intérêt  de Ja  religion  nous  fera  toujours 
cher  , 8c  nous  aurons  fans  ceffe  devant  les  yeux 
.cette  leçon  de  l’Evangile  : Omne  regnum  in  Ji 
îdivifum  defolahhur , & domus  fuprd  domum 
çadet,  , j ; 
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" Nous  ne  finirons  point  cette  première  partie 
de  nos  obferyations , fans  parier  de  la  puiffance 
eccléfiaftique  & de  la  confiifion  de  fes  lois.  Il 
ferait  auiïi  eflentiel  de  fixer  les  bornes  de  Fune, 
que  de  fimplifier  les  autres.  Toute  la  France 
defîre  depuis  long  tems  qu’on  réforme  fon 
Code  civil  ^ criminel , qu’on  abroge  les  di- 
verfes  coutumes  ^ afin  d’aiTujétir  à une  feule  & 
meme  loi  les  fujets  d’un  même  Empire.  Avec 
combien  plus  de  raifon  encore  ne  devons-nous 
pas  former  le  même  vœu  pour  la  refonte  de 
nos  lois  eccléfîaftiques  , s’il  m’efi  permis  de 
parler  ainfi.  DifTufes  dans  leur  étude  , elles  pré^ 
fentent  comme  une  vafte  mer  à parcourir , dont 
on  'ne  voit  jamais  le  terme  ; obfcures  fouvent 
dans  leur  contexte  , fans  ccffe  en  contradidion 
.avec  la  Jurifprudenee  des  Cours  , quelquefois 
avec  elles -memes  ^ elles  n’offrent  qu’un  laby- 
rinthe tortueux,  dont  il  n’eft  plus  poffible  de 
fortir  5 à moins  qu’une  raifon  faine  8c  profonde 
ne  faffe  faifîr  Fefprit  de  la  loi , plutôt  que  la 
loi  même.  De  là,  Messieurs  , l’injuHe  repro- 
che qu’on  nous  fait  d’occuper  de  nos  affaires 
le  plus  grand  nombre  des  audiences  dans  les 
Tribunaux.  La  loi , par  cela  même  qu’elle 
•.oblige  & commande , doit  parler  avec  clarté. 
Ce  doit  être  un  des  principaux  objets  de  nos 
doléances , comme  aufîi  la  fixation  irrévocable 
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des  boriies  de  la  puiffance  cccléfiaflique  aveè 
l’autorité  fcculicre  : on  les  voit  dans  un  com- 
bat Sc  un  conflit  continuels  , parce  qu’on  n’a 
jamais  bien  tracé  la  ligne  de  démarcation  qui 
les  répare.  Si  l’cglife , comme  de  droit , cor.- 
ferve  fes  tribunaux , qu’on  règle  leur  compé- 
tance , qu’à  elle  feule  foit  attribué  l’honorable 
privilège  d’exhorter  Sc  d’inflfuire , Sc  de  donner 
des  mihiflres  au  culte  public. 

Je  reviens' fur  mes  pas,  pour  vous  dire  en- 
core un  ■ mot  de  l’enfeignement  de  l’églife  ; 
ne  vous  paraît-il  pas  trop  borné  dans  nos  prin- 
cipes élémentaires  f II  femble  que  nous  n’ayons 
à inftruire  les  Peuples  que  des  dogmes  de 
notre  religion.  Ce  n’eft  pas  à.ce  titre  feul  que 
nous  fo mines -les  Dp deurs  des  Nations.  Pour 
me  fervir  <ies  expreffions  du  Prophète , Dieu 
ne  nous  a placés  en  fentinclle  dans  Sion  , que 
pour  être, encore  les  cenfeurs  des  mœurs  pu-- 
bliques  , apprendre  aux  citoyens  de  toutes 
les  çlaffes  les  devoirs  qu’ils  ont  à remplir.  C’efl 
fur  ce  plan  qu’il  faudrait  rédiger  un  Catédiifme 
national  Sc  uniforme  dans  tout  le  Royaume , 
où , dès  le  bas-âge  , l’enfant  connaîtrait  fes  obli- 
gations envers  Dieu  comme  Chrétien , envers 
le  Prince  comme  Français , envers  la  Patrie 
comme  Citoyen.  Je  vous  préfente  cette  idée , 
Messieurs,  avec  d’autant  plus  de  coniîance. 


qu^eile  m’a  été  fiiggérée  par  l’un  d’entre  voits  j 
qui  a une  manière  de  voir  Sc  de  fcntir  peu 
commune , Sc  dont  le  nom  feill  eft  un  éloge 
( M.  le  P.  de  Margaux.  ). 

SECONDE  PARTIE. 

Il  efl:  tems , Messieurs  , de  palier  à la  fe-» 
conde  partie  de  mes  obfervations  , je  veux 
dire  l’organifation  intérieure  de  l’églife  , qui  a 
des  rapports  plus  indireéls  avec  PEtat  ; ils  ne 
doivent  pas  pour  cela  lui  être  étrangers , puif- 
qu’il  fouffre  par  contre-coup  de  tous  les  abus 
qui  fe  font  gliffés  dans  le  fein  de  cette  mère 
commune  des  Fidèles.  i 

Les  bornes  que  je  me  fuis  préfcrîtes  ne  me 
permettent  pas  d’en  tracer  ici  tout  l’affligeant 
tableau.  D’ailleurs,  quel  doit  être  notre  butf 
Eft-ce  de  remédier  à tout  f Comme  s’il  fuffi- 
fait  d’indiquer  le  mai  pour  en  trouver  le  re- 
mède. Peut-on  fe  flatter  que  la  Nation  aflem- 
blée  pour  fi  peu  de  tems  pourra  créer  par- 
tout un  nouvel  ordre  de  chofes , 8c  concilier 
'tant  d’intérêts  divers  f Ce  fera  beaucoup  pour 
elle  d’ébaucher  fon  ouvrage.  Ainfi,  Messieurs, 
loin  de  les  multiplier , notre  grand  travail  efl 
de  Amplifier  nos  demandes  pour  le  redrefle- 
ment  de  nos  griefs. 


Un 
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, ?üîvdes  ôb}éti^  q^iiiiioivent  iîxer  : J’attention. 
(iiTCl‘èrge*Vc’elt>L^*diriimution  feu  de  fes 
meitibi'^e^  Toii^  te/iÉviéqiies  s’ién  plaignent , ôc: 
c^e  font  leüx  qui  ïbkqiaipréqiièré^xaafe  de  cette 
défer-tioia  de  l^éml  ecdéfiaftiquérOn  rie  voit' 
pittsiîâ’yîçréfem^tnqtie  lès rMobiesj fans  fortune^’ 
parce '=c|tÿils'  fant*  i^ilSitcés.  d’âvodr.la  meilleurei 
partjà'  Fliëriîago  cprriniQpiV' ou  ceux  qui  donc 
nés'  danS'^ies ^dèrhièresr:  cUffès!..dê  là.  fociété  , 
paroç  qfùe  rio tr e:^  état ^iéfenpé  ' encore;  qiierque& 
leiïotiirces  àxeuxnqmrn’en  ont  point*  d’autres.i 

V t[u!H';fa  , portée 
dans:  Péglife  des^ diûinâiôns  ^&adeiaZiiaiirarice  5 
le  ïaVeSr^  '^'da  iveitu^féht  ;riois::Ht£es>.de^  no- 
bleffè  fiifnaisî *voüs  abierver ëi  que.’  lès  :premiers 
pTindp6S‘id*uné  éducation  foigriée  ^Ua-connàif- 
fithee  dû>  îi^ondô  ■ & » de  fes  mfages  > font .teffortic 
davkkâ^  îes  Vertu?-  facerdôtalei &c  les  ren- 
dënèj^ldDuâles  à la  fociénép  avec  laquellemous 
a5a®ps;dbsr  rappoA  neceffairesf  Or , cette  clafîe 
intarirmédiaipeicki/dtèyeris  :prifc  dans  une  bon- 
liêêê  betMgëoifieiJ  jquii  peut  porter  dans  Péglife 
tousîJtes'::Sv^tâgesr,:'>ni  vient  plus  Peiirichir  , 
parbeiiqideèlle  dèoifrirlotfi&eçUn  iétatrque  lorf- 
qnfMsr^onc  fpuiiedèur;  patrimoine  auprès  d!elle,' 
loï^tt^rifinK  kvlcbguèur  de  leurst  fervices'  fait 
mu^it  lôjdirîiérifa$.eür;rdes?grace  dèJés  laiffer 
fdùsL,ldn^mèftns..^éQ^ïnpfiri^^^  I^es  placesldo 
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diftlnâion  dans  les  Chapitres^  Sc  les  cânonicàls, 
ne  font  que  pour  cette  foule  de  protégés,  qui/ 
accompagnent  Fintronifatîon  d’un  Eyêque  dansi 
fon  Diocèfe*.  .Nos  pèresrl|uiclês  ontibndés, 
les  deftinaient  iâns  douté,  à leurs^  enfaa:^  ;;  oi.iil' 
ili  n’en  font  pas  trouvés  dignes.  On,  croit  eri*«' 
€ore  avoir  feia^lL  toute  fuflicoj:  lorfqu’apcèsi  . 
avoir  appelé  des  étrangers  à -partager  l’Màtage^ 
du  père  - de  femille.j-  on  ne:  rlaiffe . aiix:  ; eûfans, 
que  la  plus:  modique  Jégitiine,  Un  lE^que  t 
dit-on  5 n'a  pas  d’autre  moyen  de  récompenrec 
les  travaux  de  iis  Grandst-Vicaîres,:  Mafe  pouf-^ 
quoi  ces  Grands«-Vicaii!ék  ne. font-ils. pas . tou^ 
loiirs  choifisdans  ies  Uîo^fes- mêmes  ? Gen’ell 
donc,  que  rdàns'  la  Capitalfe  i.>3u  centre  de  l’ankf^ 
ëèionzJc^Hçi  l’intrigue  iiequé  fe  forment  files 
grands  adméûflrateurs'fi  q.üi..  de'là  partent  ert 
effaim  pour, inonder. -nas  Diocèfea?  Quoi f mil 
Evêque  ne-ijouveràit'  paè  dahs-lènGidrgéidfl 
fécond  ordre , j8c  rpàfmides  iPafteurs  52dcsfp}ejs 
fonnes  qui.j  par  leur  fayoiriautant  qüe.parfeui 
aèle  y pourraient  répondre  à ÙLCÔofîanGeJ  Mâb 
non  , - il  faut  que  nos  Prélats  fe.feflencfuivra 
de  leurs  créatures , . fur.>  lefqùellesfè:.répand®nt 
tous^leurs  bienfaits  v fans  craindre , par  ce  pre^ 
mier  abiis  de  l’autorké  ^de  violer  aiiffi  lés :pre4 
mières  règles  de  cette  juftice  diftributive  dont 
ils  font  les  dîfpeifateurSw  Quen’écoutent-ils-ièf 
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gémiffemenà  de  féglife  , qui  leur  dit , en  s’ap* 
çpliquant  ces  paroles  du  texte  facré  : Divifer 
runt  Jibi  veflimeîita  mea  y & faper  vefiem  meaiu 
jniferunt  f&r terni  ' ' v,  ' 

^ L'iJé  parle  ici,  Messieurs,  des  maux  de 
rPçglife  en  général*,  de  je  vous  prie  de  n’y  voir 
aucune- perfonnalité  indécente , ni  contre  notrie 
'Prélat  que  je  vénère  comme  vous , ni  contre 
des  dépofitaires' de  fa  confiance,  qui  méritent 
.aufli  la- nôtre*  i 

- , S’il-  ne  faut  que  donner  nos  doléances , en 
voilà  bien  la  matière  & le  ton  ; mais  cela  ne 
fuffit  pas  : dire  le  mal n’efi  pas  en  indiqpier  le 
Temède.‘  Implorons  le  fecours  d’une  Loi  jufioj 
.qui  vienne  enchaîner  le^  caprice  de  l’homme 
dans  ia  difpenfation  des  grâces  eedéfîaftiques., 
.afin  qu’elles  deviennent  le  partage  des  diocé- 
sains ; demandons  que  les  Juges  en  Ifrael  foient 
pris  en  Ifrael  même*  Alors  les  Repréfentans 
de  l’autorité  épifcopale  feront  refpedés  autant 
,que  .chéris;  la  jeune  fie  eccléfiaftiqae  alpirera 
être  un  jour  la’  lumière  & lé  confeil  de 
l’Evêque  ; cette  noble  émulation  ranimera 
l’amour  prefqueéteint  des  études  ecclêfiafiiques. 
Qu’on  remette  en  vigueur  cette  Loi  fi  fage  dès 
canons  contre  la  pluralité  des  bénéfices , tous 
au  moins  auront  part  à l’héritage  commun.  Que 
des  canonicats  deviennent  la  récompenfe  de 


“èeux  à qui  de  longs  travaux  ,^'dâns  le  Miniftèrej 
‘donnent-  dês^^droits  à iiiie  vie‘’pîus  trariqiiilièl, 
‘le  Payeur,  ferâ'  fouteiiu  dans  Pexerdce'péiiibte 
de  fes  fondions  par  Fefpoir  d\ine  retraite  hôiî^ 
-Inête  ; ce  ne  feront  plus  , aux  yèüx  du  Public , 
'des  hommes  eiigraiffés  dans 4e  fein  d\ine  mollë 
'éifîveté,  mais  des  Prêtres  toujours  adifs  8c 
Utiles  aü  milieu- des  Peuples  5 ne ‘fût“Cè  que 
-par-  le  fduŸenir'-de  leurs  ^àhttquiÈfS  vertus  ! C’eft 
à de  tels  perfonnages  qu’il  faudrait  confier  la 
^ajefté  du  cült€'&  Fhôrmeurde  former  comme 
•autrefois  le  fénat  & 4e  confeihde  l’Evêque.  ' 
" • La  difpoGtion  de  cette  même  Loi  que  je 
^réclame  , ■ devrait  s’étendre  particulièrement 
•aux^  bénéfices  -m  eures'  qui  ne  - pourraient  être 
.donnés  à dès  étrangers  au  Diocèfe,  qii’après 
■quinze  ans  de  fefvice  ; alors  chacun  refléna  dans 
:1e  fien.  Nous  verrons  fe  former  un  efîaim  de 
îjeunes  eccléhâfliques  qui  remplaceront"^ ces 
troupes  auxiliaires,  dont  il  fe  fait  de  fréquentés 
émigrations  de  Diocèfe  à Diocèfe.  Ce  font , 
"■comme  je  le  difais  tout-à-Fheüre  , des  enfans, 
.trilles  légitimaires  , qui  ne  fuient  la  "maifon 
paternelle  que  dans  Fefpéraiice  d’im  meilleur 
fort  : ils  y rentreront  bientôt , fi  le  père  plus 
humain  les  appelle  à un  égal  partage;  Que  la 
Loi  force  les  gros  Décimât eurs  à faire  des  fa- 
- crifices  emfaveur.de  celui  quia  pris  leur-place  , 


X 21  ) 

’&  perfonne  ne  quittera  fes  foyers.  Ce  ne  font 
•pas  fans,  délite  des' vîtes  de  cupidité  qui  règlent 
notre  vocation  à l’état  eccléfialli que  ; ' mais 
encore  veut- pn  tin  étatr,  Sc  celui  que  l’cglife 
préfente , en  ce  moment  au  Clergé  du  fécond 
ordre  ne  peut  être  que  ruineux  pour  des 
■paren's  qui  calculent  ; leurs  enfans  *en  font 
bientôt  détournés-, ‘de  l'églife  pérd  ainfr  'des 
merribres'  qui  l’euffent  honorée  parleurs  ulens 
de  pâ'r  léürs' Verras.*  - sû  ;i:  •' 

- ' Soyons  iuflés  V'MÉssiEüks  , & difôns 'tout-, 
puifque  d’amour  'dû  ' biéti^f^qui  nous  ’ raffemble 
nous  'e'îi  fait  un  devoir.  Si  on  peut  îeprocher 
aux  Evêqiîes^  dès  difpéiifatiôns  de‘'dav€iir''dans 
les  bénéfices  à leur  «oiBination , ne  méritons- 
nous  pas'  lè  meméMâme'^à  cet  égard^'f  En  ré- 
fignant  nos  cures  foiilmes-nous  toujours  dirigés 
par  les  motifs  les  plus  ’pursf  Pourquoi  n’en- 
chaînerions-nous pas  'égaîément  nos  volontés 
par  le  facrifice  que  nous 'en  ferions  âû  bien  pu- 
blic & à la^gloire'dela  féligion.  Demandons 
nous-mêmes  que  nos  réfîgnâtions  'ne  foieht  au- 
torifées  par  la^Loi , - qu’au  préalabre  tbut-l’ar- 
chiprétré,  dont  le  réfignaht  fera  membre  ^%’ait 
donné  foii-  confentement,  aü  -réfighatairel  C’eft 
dé  plus  fur  moyen  de  Vendre  à l’état  pafioral 
-fon  arîcien  iiiftre.  En  effet Messieurs,  fil  ne 
•fuffit  p.as-Ü’ôter  à l’églife  les  'principes  de  *& 
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ifiéftîlité  oU  feut  qu’en;  deyfenâm.  féconde  ,-elte 
ne  -puiffe  ^ avoir  qûe^-des^  eafans  quiji’ho- 
nor€n|,cf  r.  . I 
^ ' yartxQiir  de  du  bien  auquel  ils  fç 

VOüertt  ^ dpit  établir  entr’eiix;,une  fage  & jufte 
Jubardination dont  les  ^premiers  ne  doivent 
jainais/e  ^prévaloir  j ni*  les*  autres, oublier  les 
çrindpes.  Pourquoi  faüt-iL  que  Pamour  de 
^indépendance  d’un  côté;,  l’efprît  de  domina- 
tion de  Pautre,  viennent  troubler  la  paix  âic' 
l'harmoniè  d’une  fatuillc  fifainte  j Sc  qui  devrait 
nousjqfffir , par  antieipatidn , Pimage  du  ciel  ? 
Mais  *l’koii^e  fe  rêtro.uve  par-tout^  de  ce  font 
les  affedions  de . Phomme , Messieurs,  qu’il 
faudrd^  détruire  en  nouf*  - J ' 

, -Çpmïiie  le  plus  fort  Peftiporte  tpujours-  fur 
le  plus  faible , c’eft  de  la  part  de  ce  dernier 
qu’il  faut  attendre  des  réclamations  dans  Pabus 
de  cette  jurifdidion  que  les  Evêques  ap- 
pellent ^gradeufe  Sc  vol o maire.  Lorfque  ; tous 
les  Ordres  de  PEtat  demandent  Pabolition*  de 
oes  ordres  furpris  à l’autorité,  qui  font  autant 
de  fecrets  attentats  faits  à la  liberté  indivi^- 
duelle , ne  nous  fera-t-il  pas  permis  de  nous 
élever  contre  le  genre  de  lettres  clofes 
qui  livrent  arbitrairement  un  eccléfîaftique  à 
l’opprobre  d’un  interdit,  & lui  impriment 
jufques  dans  la  foçiété  ià  tache  la  plus  flé- 
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trifTante  ? L’exercîcc  des  pouvoirs  eft  àttûcl>c 
au  facrcment  de  l’Ordre  : les  ôter  à un  Prêtre , 
ou  les  lui  refufer , c^elt  le  déclarer  indigne  ou 
incapable.  Où  elt  donc  la  juflice  de  cette  Loi , 
qui  livre  entièrement  au  caprice  de  l’homme 
l’honneur  Sc  la  réputation  du  facerdôce  ^ 
comme  fi  ce  titre  ne  devait  pas  nous  rendre 
mille  fois  plus  jaloux  encore  de  la  con- 
fier ver.  Qu’on  érige  déformais  un  tribunal  où 
l’Evêque  ne  puifle  pas  être  tout-à-la-fois  accu- 
fiateur  Sc  juge  : tribunal  aufii  redoutable  au 
crime  qu’inaccefiible  aux  impreflions  de  la  mé- 
difance  Sc  de  la  calomnie.  . - 

Par  une  fuite  des  mêmes  principes  de  jufiiee, 
les  Pafteurs  du  fécond  ordre  ne  pourraient- 
ils  pas  demander  à rentrer,  je  ne  dis  pas  dans 
toute  la  plénitude  de  leur  jurifdidion , dont 
ils  ont  quelquefois  abufé , mais  au  moins  dans 
celle  que  le  Concile  de  Trente  leur  lailfie 
encore  f S’il  ne  leur  ell  pas  permis  d’approuver 
des  Prêtres  pour  la  delfierte  de  leur  Paroifle  , 
pourquoi  ne  pas  leur  donner  le  choix  parmi 
ceux  qui  ont  les  pouvoirs  f Condamnés  à une 
folitude  éternelle , ne  ferait-il  pas  confolant 
pour  nous  de  voir  Un  ami  dans  le  coopérateur 
à notre  miniftère  f Le  bien  que  nous  pouvons 
faire  dans  nos  Paroiiles  ne  réfulte-t-il  pas  de 
ce  parfait  accord  f Je  ne  fiais  pourquoi  le  confieil 
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des  Evêques  paraît  fuivre  un  fyftême  tout  dif* 

férent.  Le  bien  général  peut , j’en  conviens  , 
en  être  quelquefois  le  motif  ; mais  ce  fyftême 
eft  trop  conftamment  fuivi , pour  qu’il  ne  ferve 
pas  le  plus  fouvent  de  prétexte  à des  vues 
toutes  humaines. 

Vous  êtes  étonnés  peut-être  , Messieurs  ^ 
de  ce  que  je  demande  comme  une  grâce  ce 
que  nous  pouvons  revendiquer  comme  un  droit 
dépendant  de  notre  Jurifdidion?  Mais  pouvons- 
nous  mettre  trop  de  modération  dans  nos  de- 
mandes ? Ce  ton  eft  celui  de  la  juftice  , Sa  nous 
ne  devons  jamais  nous  en  écarter  dans  le  tra- 
vail que  nous  allons  faire , 8c  dont  je  viens  de 
vous  donner  un  faible  apperçu. 

Fermes  fans  fierté , refpedueux  fans  balfeffe  f 
donnons  à nos  doléances  particulières  ce  ca- 
radère  de  vérité  qui  parle  en  leur  faveur.  Que 
le  Corps  épifcopal  voie  notre  dévoument 
jufqiies  dans  le  redreffement  des  griefs  que 
nous  lui  demandons. 

Mais  ne  nous  abiifons  pas , Messieurs  , de 
tous  ces  différens  objets  de  réforme  qui  nous 
concernent  ; la  matière  de  l’impôt  eft  la  feule 
dont  les  prochains  Etats  Généraux  puiflent  s’oc- 
cuper ; le  refte  fera  l’ouvrage  du  tems.  D’ail- 
leurs 5 n’avons-nous  pas  à défendre , avant  tout, 
.des  intérêts  bien  plus  chers  que  les  nôtres  j, 
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ceux  du  Peuple , dont  nous  fommes  les  Paf- 
teurs  f Que  dis-je , Messieurs  , une  caufe  fi  jufte 
8c  fi  touchante  ne  trouvera  plus  perfonne  pour 
la  combattre  ! L’amour  du  bien  enflamme  tous 
les  cœurs  , Sc  prend  la  place  de  l’égoïfme , qui 
a été  pour  nous  un  fléau  fi  redoutable.  L’Etat 
n’oflfre  plus  le  trifie  tableau  des  rivalités  parmi 
les  enfans  d’une  même  famille  ; tous  de  concert 
s’emprefTentj  à l’envi , d’en  partager  les  charges  ^ 
bientôt  réunis  auprès  du  meilleur  des  pères,  ils 
vont  travailler  au  bonheur  commun.  Que  la  voix 
de  l’intérêt  particulier  ne  fe  fafle  donc  plus  en- 
tendre , & que  de  tous  les*  titres  dont  on  était 
C jaloux  autrefois, le  plus  chéri,  comme  le  plus 
beau , foit  celui  de  Citoyen  l ' 


FIN, 


